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4ème dimanche de l'avent
Matthieu 1, 18-24

Voici  quelle  fut  l'origine  de  Jésus-Christ  :  Marie,  la  mère de Jésus avait  été  accordée en
mariage à Joseph. Or, avant qu'ils  aient habité ensemble,  elle  fut enceinte par l'action de
l'Esprit  Saint.  Joseph,  son  époux,  qui  était  un  homme juste,  ne  voulait  pas  la  dénoncer
publiquement. Il décida de la répudier en secret. Il avait formé ce projet, lorsque l'Ange du
Seigneur lui apparut en songe et lui dit : « Joseph, fils de David, ne crains pas de prendre chez
toi Marie, ton épouse. L'enfant qui est engendré en elle vient de l'Esprit Saint. Elle mettra au
monde un fils auquel tu donneras le nom de Jésus, c'est à dire « le Seigneur sauve », car c'est
lui qui sauvera son peuple de ses péchés ». Tout cela arriva pour que s'accomplît la parole du
Seigneur prononcée par le Prophète : « Voici que la vierge concevra et elle mettra au monde
un fils auquel on donnera le nom d'Emmanuel » qui se traduit « Dieu avec nous ». Quand
Joseph se réveilla, il fit ce que l'Ange du Seigneur lui avait prescrit, il  prit chez lui son épouse.

Impossible de séparer ce passage du début de l’évangile de Matthieu qui le précède et dont
voici, littéralement, les premiers mots : « Livre de l’origine (ou de la genèse) de Jésus Christ fils de
David,  fils  d’Abraham ».  Suit  une  longue  généalogie  de  Jésus  qui  se  termine  ainsi :  « Jacob
engendra Joseph, l’époux de Marie, de laquelle est engendré Jésus, le dit Christ ». Cette généalogie
mentionne une liste de noms, ceux des pères de l’Ancien Testament. Au moment où l’on va nommer
Jésus, une rupture intervient. Raccordé à Joseph « époux de Marie », Jésus est inscrit dans la lignée
des pères, mais en même temps, il est dit « engendré de Marie » et non de Joseph : il n’est pas le
fruit de cette lignée. Nous en sommes à ce point de l’évangile, quand commence le passage que
nous lisons aujourd’hui : « Telle fut l’origine (ou la genèse) de Jésus Christ ».

C’est le temps des fiançailles. Marie est promise à Joseph, mais la parole d’amour n’a pas
encore été donnée et la rencontre des corps n’est pas venue la réaliser. Il semble que le projet de
mariage soit en train d’échouer puisque la fiancée se trouve enceinte avant que l’homme et la femme
aient habité ensemble. A première vue, il y a eu trahison. Du moins Joseph le croit-il, puisqu’il
envisage de répudier Marie. Mais le lecteur en sait ici plus que lui : « Elle fut enceinte par l’action
de l’Esprit Saint ». Un tiers existe entre les deux fiancés : le souffle saint, celui qui ne vient pas des
hommes. Il apparaît dans le texte là où la relation de l’homme,et de la femme n’est pas donnée
comme origine de l’enfant, à l’endroit donc de ce qui semble un ratage de leur relation.

L’évangile nous présente alors Joseph, « homme juste ». Cette « justice » est illustrée par ses
choix : il va devoir renoncer à épouser Marie car, selon la Loi, il ne peut y avoir de mariage quand le
lien  des  fiançailles  est  trahi.  Mais  il  décide  de  la  répudier  « en  secret »,  trait  de  miséricorde,
délicatesse qui lui évitera d’être montrée du doigt. L’histoire pourrait s’arrêter là… Ce serait sans
compter  avec  ce  qui  peut  se  passer  lors  du  sommeil  d’un  homme,  lors  d’un  rêve,  quand  la
conscience  abandonne  toute  maîtrise.  Un nouvel  acteur  intervient,  « L’Ange  du  Seigneur »,  un
messager,  parole  du  Seigneur  qui  survient  dans  la  nuit.  Il  fait  autorité :  l’ange  ne  parle  qu’à
l’impératif. Il situe Joseph dans sa lignée : « fils de David ». Il nomme aussi Marie « ton épouse ».
Elle n’est pourtant que fiancée ! L’ange semble accomplir le mariage : à l’instant même où il parle,
il prononce le lien conjugal. Ce mariage ne reposera pas d’abord sur l’expression du consentement
des époux, ni sur leur projet, mais sur cette parole tierce qui a surgi entre eux. 

1                                                    lecteursdevangile.fr



« A l'épreuve des évangiles – Année A » - Alain Dagron (et Françoise Ladouès)

L’intervention de l’ange bouleverse les intentions de Joseph le juste. Le voici appelé à ne pas
s’en tenir à sa justice, à se tourner vers un autre dessein, embarqué dans une aventure mystérieuse, à
l’extrême opposé de ce qu’il avait pu imaginer face à la défaillance de sa fiancée. La vérité ainsi
annoncée d’un enfant donné par l’Esprit va effectuer une rupture radicale dans la lignée des pères :
il n’y a pas d’intervention d’homme dans l’engendrement qui se produit en Marie. La logique d’une
race  ou d’un peuple  qui  se  perpétue  est  bafouée.  Nous  sommes  hors  de  la  logique  du monde.
L’enfant annoncé sera un fils, et Joseph, comme père, devra l’inscrire dans une lignée avec un nom.
Mais ce nom, lui, le père, ne le choisira pas : « Tu donneras le nom de Jésus ». Le texte liturgique
nous en donne la  signification :  « Le Seigneur sauve »,  signification qui n’est  pas dans le texte
original de l’évangile. Ce faisant le texte liturgique introduit une définition de celui qui doit venir
alors que l’évangile, lui,  le caractérise par l’œuvre et précise qu’il l’accomplira : « C’est lui qui
sauvera son peuple de leurs péchés ». Nous avons du mal à comprendre : c’est bien un homme, il va
bien  naître  de  la  chair,  d’une  femme,  mais  d’une  manière  très  différente  des  autres  hommes
puisqu’il n’est pas le fruit de la rencontre de l’homme et de la femme. 

Comme souvent dans l’évangile de Matthieu, le texte relie aux Ecritures ce qui est en train
d’arriver. La formulation littérale  –« Pour que soit accompli le dit de la part du Seigneur à travers
le prophète »– nous donne un condensé de ce qu’est la parole prophétique : le corps du prophète est
porteur de la chose dite par le Seigneur, il en prononce les mots. L’accomplissement est un acte, ici
l’engendrement  d’un enfant  dont  l’évangile  nous  fait  témoins.  Ainsi,  ce  qu’accomplit  la  parole
lorsqu’elle prend chair n’est pas le fruit des Écritures. Les Écritures « pré-écrivent », préfigurent dit-
on, comme un guetteur qui pressent une lointaine venue. Elles le font, comme le disent les premiers
mots de la Lettre aux Hébreux de manière admirable : « Dieu a parlé à nos pères à travers des
prophètes bien des fois et en de multiples morceaux ». Ce n’est pas de la divination.  Les Écritures
obéissent à une force d’attraction : elles tentent de dire et de saisir ce (celui) qui vient. En même
temps, dans leur insuffisance, les mots cachent encore ce qu’ils veulent faire entrevoir. Ainsi, la
prophétie reste-t-elle énigmatique, elle est à entendre, elle est à interpréter. C’est à la lumière de
l’événement accompli qu’on interprète les Ecritures, et non l’inverse comme on le pratique trop
souvent. 

La prophétie annonçait une rupture dans l’histoire des hommes et l’annonçait effectivement
sous la forme d’un engendrement. C’est une création nouvelle : « La vierge concevra et elle mettra
au monde un fils ». Rupture radicale puisque doit naître un enfant qui n’est pas issu de la lignée des
hommes. Nouvelle « genèse ». A deux reprises, au début de ce chapitre, Matthieu a employé ce mot.
Ici,  la  rupture  avec  ce  qu’on  appelle  « humanité »  pour  désigner  l’ensemble  des  hommes,  est
consommée. Il y aura au milieu d’eux un homme que l’humanité ne peut prétendre avoir engendré.
Quant au nom d’Emmanuel –« Dieu avec nous »– il annonce l’ouverture du genre humain à autre
que lui. Et elle se fera du milieu des hommes. Il n’y aura plus un règne de Dieu extérieur et au-
dessus, désormais il sera au milieu d’eux. Jésus le dira plus tard : « Le Royaume de Dieu –ou des
cieux– est au milieu de vous ». Sans doute, comme le dit l’ange à Joseph, cela rassemble-t-il un
peuple nouveau et cela le sauve de ses péchés. « Son » peuple est-il dit, car en ouvrant le monde de
l’intérieur, Dieu va tout re-disposer autrement.

Le  ciel  est  désormais  chez  les  hommes.  C’est  là  qu’on  peut  le  trouver.  L’avenir  qui
s’annonce n’est pas l’avènement d’une humanité parfaite que nous aurions à réaliser à la force de
nos vertus ou de nos valeurs. L’avenir, après cette annonce à Joseph et son obéissance, sera une
ouverture au cœur même de la génération humaine mais en rupture avec elle et elle sera l’accueil
d’un autre désir. Il n’a rien à voir avec le fantasme qui habite aujourd’hui notre société, de réaliser
une humanité de justes, avec des valeurs humanistes, par nos propres forces. Selon la prophétie, le
nous des hommes est incomplet parce qu'il y a au milieu de nous quelqu'un d'Autre. L'évangile dira
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ailleurs « quelqu'un que vous ne connaissez pas ». Ce qui change dans l'évangile par rapport à la
prophétie, c'est que cette présence autre au milieu des hommes, est un corps d'homme, un fils, un
être de chair. Le corps d'une chair identique à la nôtre et qui, en même temps, est autre que nous. De
lui nous apprendrons qu’il faudra faire désormais avec sa parole, en chaque vie. Parole cachée en la
chair de chacun, à laquelle on est appelé à consentir, qu’on peut refuser, avec laquelle on peut se
battre mais qui, de toute façon est là. Ce qui est promis, c’est le rassemblement de tout ce qui se
tisse de vérité dans l’histoire de chaque corps  quand il est travaillé par cette parole secrète révélée
par l’évangile. 

Quand Joseph se réveille après son rêve et qu’il obéit à la parole de l’ange, une création
nouvelle commence. Le couple désormais uni sur un autre dessein que le sien propre, forme, avec
l’enfant à naître, le premier rassemblement qui annonce une humanité nouvelle, le corps du Seigneur
qui est à venir.
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